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AUX  ELECTEURS  DU  OISTRICl    DE  QUBBEi 

Messieurs, 

J'avoue  que  c'est  une  tâohe  aussi.pénible 
£cile  pour  moi,  de  donner  aujourd'hui  un 
de  la  position  critique  dans  lai — " "" 
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heiireusement  le  pa^s. 
prise,  je  l'avoue,  si  j'c 


uelle  se  trou 
Je  ne  l'aurais  jamais 
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'eusse  cru  qu'une  plume  ^Ih^^^o 
habile  que  la  mienne  ou  mieux  versée  dans  les  af* 
faites,  eût  voulu  l'entreprendre.    J'ai  attendu  jus- 
qu'à ce  jour  dans  cet  espoir,  mais  en  vain.    Il  sem- 
ble que  nous  sommes  plon^i^és  dans  un  espèce  de 
sommeil,  dont  l'éveil  pourrait  être  plus  terrible  que 
l'on  s'y  attend,  à  moins  que  le  peupla  ne  se  mette 
aii  plus  tôt  en  garde  contre  les^  machinations  d'indi- 
vidus qui  en  son  nom  pourraient  en  faire  du  plus 
favorisé  le  plus  malheureux  des  peuples.    Car  il  n'y 
a  pas  de  pays  où  l'on  jouisse  d'un  plus  grand  bon- 
heur qu'en  Canada,  n'en  déplaise  à  ctfux  qni  vou- 
draient nous  faire  croire  que  nous  sommes  souve- 
rainement malheureux.    Il  suffit'de  ktter  un  coup- 
d'œii  rapide  sur  l'Europe  d'aujourdrhui,  et  sur  la 
France  surtout,  qui  a  versée  tant  de  sang  pour  con- 
quérir cette  liberté,  (dont  on  nous  parle  sans  cesse,) 
et  dont  elle  manque  autant  que  jamais.    Mais  qu'a- 
vons-nous  besoià  de  traverser  les  mers  ;  sans  sortir 
du  continent  n'avons-nons  paschez  nos  voisins  li- 
bres par  excellence,  un  exemple  qui  devrait  fair9 
rentrer  en  eux-mêmes  ceux  qui  veulent  nous  faire 
envier  cette  grande  liberté  dont  ils  jouissent,  et  qui 
leur  permet  d'avoir  des -esclaves  que  l'on  ne  trouve 
que  chez  les  peuples  les  moins  civilisés.    Quel  su* 
jet  de  méditation  ne  nous  fournissent-ils  pas  depuis 
quelque  temps  surtout.    Ici,  ce  Sont  des  milliers 
d'individus   qui  s'assemblent  au  nom  de  la  liberté 
souveraine  du  peuple,   pour  incendier  un  édifice 
dont  les  habitans  eussent  été  jespectés  du  peuple 
le  plus  barbare.    C'est  à  la  face  des  autorités  qu'une 
troupe  de  forcenés  s'attaque  à  des<  femmes  dont  tout 
le  crime  est  de  se  consacrer  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse du  pays,  qui  donne  naissance  à  ce  forfait,  et 
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de  professer  une  religion  qu'on  né  veut  pas  to1^r(>r 
dans  le  pays  le  plus  tolérant  du  monde,  nous  dit-on. 
Là  ce  sont  d'autres  amis  des  opinions  libérales  qui, 
près  d'un  husting^  massacrent  de  sang-froid  un  jeune 
citoyen  qui  a  le  malheur  de  ne  pas  penser  comme 
ceux  qui  regorgent.  En  voilà,  Canadiens,  assuré- 
ment plus  qu'il  en  faut  pour  vous  donner  un  apper- 
çu  de  ce  beau  idéal  dont  on  ne  cesse  de  vous  entre- 
tenir depuis  quelque  temps.  Je  pourrais  entrer 
dans  d'autres  détails,  mais  je  crois  que  ceux-ci  doi- 
vent être  plus  que  suffisants  pour  faire  voir,  que  l'on 
veut  nourrir  le  peuple  de  cnimères,  dont  ceux  qui 
l'en  entretiennent  sauraient  retirer  tout  le  profit 
et  ne  lui  en  laisseraient  qne  les  regrets.  Mais  en- 
trons en  matière.  Tout  le  monde  s'accorde  à  dire, 
que  les  affaires  du  pays  sont  dans  un  état  qui  est 
loin  d'être  rassurant,  surtout,  après  les  démarches 
adoptées  dans  la  dernière  session  de  la  chambre  d'as- 
semblée. 

Le  pays  s'est  déjà  trouvé  dans  des  circonstances 
critiques,  je  veux  dire  en  1827.  A  cette  époque  le 
pays  avait  de  justes  sujets  de  plaintes.  Il  avait  ar- 
bitrairement été  privé  des  sessions  de  la  chambre,  et 
les  actes  du  gouvernement  provincial  de  cette  épo- 
que étaient  assurément  de  nature  à  demander  un 
redressement  prompt  et  efficace.    Aussi  n'y  eût-il 

Kur  ainsi  dire  qu'une  voix  d'un  bout  du  pays  à 
utre.  L'on  vit  à  cette  époque  une  unanimité 
parmi  le  peuple  Canadien  aussi  grande  qu'il  était 
possible  quelle  fut.  Des  requêtes  furent  dressées 
exposant  les  griefs  dont  on  se  plaignait  dans  un 
langage  respectueux,  et  87,000  signatures  attes- 
tant la  vérité  de  leur  exposé,  dont  30,356  pour  ce 
district  seul,  furent  envoyées  par  des  agens  nommés 
par  le  peuple  et  qui  s'acquitèrent  de  leur  mission 
d'une  manière  aussi  honorable  pour  eux  qu'avanta- 
geuse pour  le  pays.  Ces  démarches  de  la  part  du 
peuple  donnèrent  lieu  à  un  rapport  des  plus  détail- 
lé, et  au  sujet  duquel  notre  chambre  d'assemblée 
ne  cessa  d'exprimer  son  admiration  pendant  quelque 
temps.  L'on  eût  dès-lors  dit  que  cette  ardeur  se 
ralentirait.  Ce  rapport  faisait  un  résumé  des  prin- 
cipaux griefs  et  suggérait  les  remèdes  propres  à  les 
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faire  disparaître,  et  efTcctivcmcnt  la  plupart  ont  dis- 
paru, et  d'ajitres  sont  restés  in  statu  quo^  peut-être, 
^râue  à  la  chambre  d'assemblée,  eue>méroe,  qui  a 
donné  son  attention  à  de  nouvelles  matières  quelle 
ju;(eait  sans  doute  plus  importantes  parce  qu'elles  ee 
rattachaient  à  certains  de  ses  membres  influens.  J'a- 
vais oublié  de  dire  qu'un  des  résultats  de  ce  rapport 
fut  le  rappel  du  comte  Dalhousie,  alors  sfouverneur- 
cn-chef  du  Canada  qui,  assurément,  s'était  montré 
dijyrne  d'une  autre  cause  que  celle  qu'-on  lui  avait 
fait  épouser;  A  celui-ci  succéda  sir  James  Kempt, 
dont  il  ne  fallait  rien  moins  c^ue  Phabileté  pour  pou- 
voir conduire  des  gens  qui  voulaient  tout  mener. 
Sous  cette  administration  furent  communiqués  plu- 
sieurs messages  importans  au  sujet  des  griefs  ;  car 
on  ne  parlait,  et  on  ne  parle  plus  que  décela  depuis 
1827.  Toutes  ses  communications  furent  suivies 
de  nouvelles  demandes  de  la  part  de  la  chambre, 
enUn  sir  James  Kempt  fut  rappelé  à  la  veille  peut- 
être  de  se  trouver  dans  quelques  diiEcuItés  avec  celle- 
ci,  mais  assez  tard  toujours  pour  pouvoir  se  faire 
appeler  fourbe  par  des  gens  qui  donnent  leur  nom 
aux  auties. 

Lord  Âylmer,  le  gouverneur  actuel,  succéda  à 
sir  James  Kempt.  Ce  ne  fut  alors  qu'un  échange  de 
politesse  entre  le  gouverneur  et  la  chambre,  et  ja- 
mais peut-être  à  aucune  époque  parla-t-on  autant 
«l'harmonie.  La  chambre  d  assemblée  dans  son 
adresse  en  réponse  à  la  harangue  du  gouv^neur,  dé- 
clara "  qu'elle  n'avait  rien  de  plus  à  cœur  que  de 
*'  voir  régner  l'harmonie  entre  les  diverses  branches 
'*  de  la  législature,  afin  qu'il  fut  donné  un  plein  et 
**  entier  çffet  à  la  constitution,  telle  qu* établie  par 
"  la  loi,  et  qu'elle  fut  transmise  intacte  à  la  posté- 
"  rite."  Si  ce  langage  n'était  que  de  forme,  ceux 
qui  ont  suivi  les  affaires  depuis  cette  époque,  verront 
que  la  forme  n'a  pas  emporté  le  fond  a  coup-sûr.  Car 
si  jamais  la  discorde  a  régnée  ;  si  la  constitution  a 
été  attaquée  ;  en  un  met  si  la  chambre  d'assemblée 
a  jamais  été  en  guerre  avec  tous,  c'est  assurément 
sous  l'administration  de  lord  Aylmer,  qui  devait 
être  loin  de  s'attendre  à  une  pareille  harmonie. 
JVUiis  c'est  surtout  sous  lui  que  k  chambre  corn- 
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mençif^  cette  guerre  ouverte  contre  In  conseil  ir>pfi<. 
latif  qui  n*a  cessé  depuis  ce  temps  d'être  le  sujet 
d'attaques  les  plus  violentes.  La  manie  de  rendre 
tout  électif  commença  à  s'emparer  des  esprits.  Il 
n'y  avait  plus  qu'un  conseil  légfislatif  électif  qui  pût 
satisfaire  le  peuple.  En  vain  représentait-on  que 
le  peuple  ne  se  montrait  pas  toujours  judicieux  dans 
ses  choix  ;  par  exemple  qu'un  ignorant  d'un  comté 
était  presque  toujours  certain  de  l'emporter  sur 
l'homme  leblus  instruit  et  le  plus  ami  du  pays,  mnis 
citoyen  de  fa  ville;  et  que  l'on  verrait  peut-êtro  des 
conseillers  législatifs  choisis  par  le  peuple,  incapa- 
bles de  signef  leur  nom  ou  de  lire  les  lois  auxquelles 
ils  étaient  appelés  à  contribuer  comme  la  chose 
arrive  dans  la  chambre.  Toute  représentation  fut 
inutile,  et  le  14  mars  1833,  un  membre  devenu  de- 
puis aussi  célèbre  dans  les  annales  rêsolutionnatres 
qu'il  l'était  dans  celles  des  inconséquences^  rapporta 
une  série  de  résolutions  en  faveur  d'un  cons«*il  élec- 
tif qui,  heureusement  est  encore  en  contemplation, 
et  le  sera  long-temps  si  l'on  eu  croit  même  M.  Roe- 
buck, le  champion  des  libertés  du  Canad». 

J'ai  omis  de  vous  faire  part  de  deux  événemens 
importans  survenus  en  1832  et  qui  ont  occupé  la 
chambre,  l'un  surtout  qui  a  fait  le  sujet  d'une  en- 

Îuête  qui  a  coûté  des  milliers  de  louis  à  la  province, 
e  veux  parler  de  l'expulsion  de  l'honorable  Domi- 
nique Mondelet,  et  du  fameux  21  mai. 

C'était  et  c'est  encore  aujourd'hui  un  des  nom- 
breux sujets  de  plainte  de  la  chambre  d'assemblée 
que  les  canadiens  étaient  exclus  des  places,  et  le 
rapport  du  comité  du  Canada  avait  témoigné  qu'on 
y  aurait  égard — aussi  vit-on  un  M.  canadien  qui 
occupe  maintenant  une  place  déjuge  pour  ce  dis- 
trict, nommé  conseiller  exécutif.  Il  était  membre 
de  la  chambre  lors  de  sa  nomination  et  celle-ci  ne 

Eensa  pas  alors  que  sa  nomination  le  rendit  incapa- 
le  de  siéger,  8on  siège  étant  devenu  vacant,  par 
sa  nominatioh  comme  juge,  le  gouverneur  actuel 
crut  ne  pduvoi**  mieux  taire  que  de  nommer  M.  D. 
Mondelet  alors  membre  pour  lo  comté  du  Montréal 
conseiller  exécutif — Son  Excellence  ignorait  proba* 
blement  que  ce  M.  n'avait  pas  voulu  prendre  à  l'af- 


^ 


•à 


<î> 


^ 


fiiire  du  21  mai  la  part  que  certainn  autres  mombron 
y  avaient  prise,  ou  du  moins  si  elle  le  savait  elle 
croyait  et  avec  raison  qu'un  corps  délibcratif  devait 
titre  incapable  de  violer  des  principes  pour  satisfaire 
une  petite  animosité — Toutefois  le  |rouverueur  de- 
vait ne  pas  tarder  à  connaitre  qu'il  avait  eu  trop 
bonuc  opinion  de  la  chambre  d'assemblée — M.  Mon- 
delet  fut  expulsé  pour  avoir  accepté  ce  que  la  cham- 
bre s'était  plaint  de  n'être  pas  donné  aux  canadiens. 
Quant  à  la  malheureuse  affaire  du  21  mai,  l'enquute 
à  laquelle  elle  a  donné  lieu  a  ftiit  voir  que  certains 
membres  de  la  chambre  attachaient  peu  d'impor- 
tance au  mandat  qui  leur  était  confié  et  étaient  plus 
disposés i\  satisfaire  leur  haine  personnelle  que  du 
faire  rendre  justice  au  Pays.  Je  pourrais  révéler 
ici  certains  faits,  qui  prouveraient  mon  avancé,  mais 
je  crois  qu'il  est  mieux  de  remettre  à  la  décision  do 
l'affaire,  qui  ne  peut  être  loin,  surtout  si  l'on  ré- 
ussit dans  le  projet  nue^'on  semble  avoir  en  vue,  de 
n'écouter  qu'un  côte  de  la  question.  Mais  tout  ce^ 
ci  n'est  que  le  prélude  de  ce  qui  devait  ce  passer,  et 
surtout  de  l'adoption  des  fameuses  92  résolutions, 
dont  on  nous  étourdit  auj  ourd'hui.  Je  n'entrepren- 
drai pas  d'esquisser  ce  fatras,  dans  lequel  l'on  dirait 
que  le  but  des  moteurs  était  de  harceler  tout  ce  qui 
ne  partageait  pas  leur  opinion  dans  le  pays  et  ail- 
leurs, depuis  le  chef  de  l'exécutif,  jusqu'au  ministre 
colonial.  Qu'il  me  suffise  pour. les  caractériser  d'un 
trait,  de  dire  que  le  moteur  n'a  pu  s'empêcher  d'y 
glisser  de  ses  inconséquences  qui  semblent  accompa- 
gner toutes  ses  démarches — les  résolutions  fureut 
passées  par  un  vote  de  56  contre  24.  r.t  un  amen- 
dement tendant  à  adopter  les  procédés  d»'  1827,  fut 
perdu  par  une  division  semblable.  Lors  de  la  clô- 
ture de  la  dernière  session,  à  jamais  mémorable,  le 
chef  de  l'exécutif  osa  dire  que  le  peuple  du  pays  ne 
partageait  pas  l'expression  de  la  chambre  d'assemblée 
au  sujet  de  ces  résolutions.  Aussi,  ceux-ci  s'empres- 
sêrent-ils  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  obtenir  cette 
approbation,  dont  on  les  avait  accusé  de  manquer. 
Des  assemblées  furent  convoquées  à  Québec,-  a 
peine  y  vit-on  un  homme  marquant,  si  l'on  en  ex- 
cepte le  Bibliothécaiic  salarié   de  la  chambre   d'a^s- 
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Remblén,  et  surtout  peu  do  ceux  qui  avaient  prisune 
part  active  dans  les  procédés  de  IH:^7.  Il  su  luriiDi 
un  parti  dit  du  dastatuguo,  qui  Ht  une  vis^oureuse 
opposition  au  parti  résolutionnaire,  tcllemeut  qu'un 
lie  put  trouver  que  18,000  approbateurs  de  ces  réso- 
lutions, tandisqu'en  1827  on  en  avait  eu  30,000  au 
soutien  des  requêtes  d'alors.  Rien  ne  fut  épar<|^ué. 
pour  perdre  ceux  qui  opposaient  les  résolutiounaireti- 
Ne  pouvant  attaquer  leur  conduite  publique,  on  at- 
taqua  leur  caractôie  privé.     Mais  ceux  contre  les- 

3uels  on  se  déchaîna  le  plus  furent  certains  indi vi- 
ns qu'on  supposait  être  les  auteurs  d'une  corres- 
Ïtondance  signée  Un  Ami  du  Statu  quo.  Tandisque 
a  plupart  n'y  étaient  pour  rien  et  que  ce  n'était 
l'œuvre  que  <r un  individu,  que  l'on  était  et  est  encore 
loin  de  soupçonner.  Depuis  la  passation  des  réso- 
lutions, le  chef  de  l*exéoutif  fut  aussi  traité  avec 
la  dernière  indig^nité  par  les  journaux  qui  les  ap- 
puyaient. 

La  chambre  d'assemblée  ayant  député  un  de  ses 
membres  pour  porter  ses  résolutions  en  Angleterre  et 
les  soumettre  au  parlement  impérial,  eût  par-là  l'oc- 
casion de  faire  un  acte  de  générosité  et  un  sacrifice 
dont  on  a  eu  et  dont  on  aura  probablement  jamais 
d'exemple.  Ce  fut  à  même  les  ai^çens  tirés  du  peu- 
ple ponr  se  payer  eux-mêmes,  qu'ils  défrayèrent  les 
dépenses  de  cet  agent.  Un  comité  fut  nommé  dans 
le  parlement  impérial  oui  fit  un  rapport  dont  le  la- 
conisme contraste  singulièrement  avec  la  diffusion 
de  la  demande.  Ce  rapport  disait  en  substance,  que 
le  gouvernement,  avait  fait  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  mettre  le  rapport  de  1828  en  exécution,  et 
quand  aux  nouveaux  sujets  de  plainte,  que  le  mi- 
nistre des  colonies  mettrait  ordre  aux  malentendus 
survenus  de  part  et  d'antre.  L'on  remarquera  qu'a- 
vant que  ce  rapport  fut  connu  ici,  les  papiers  ré- 
solutionnaires  amusaient  le  peuple  par  des  lettres 
'qu'on  disait  être  de  bonne  autorite,  qui  disaient 
tantôt  que  nous  aurions  un  rapport  bien  détaillé, 
tantôt  que  le  Gouverneur  serait  rappelé,  et  que  l'on 
aurait  un  Gouverneur  civil.  Lorstiue  le  rapport  fut 
«onnu  ici,  l'on  s'empressa  do  crier  victoire,  un 
membre  du  parlement  et  candidat  pour  la  prochaiue 
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élection  ont  raii«1ace  d«  dire  il  ses  ^Irrtennt  à  In  por- 
te d'une  éi^lise,  nue  les  résoliitionnnireH  avaient  oU' 
tenus  tout  ce  qu'ils  avaient  demandé.  Mais  comme 
le  laconisme  de  ce  rapport  était  quelque  «bose  de 
frappant  même  pour  les  moins  clairvoyants,  l'on 
s'avisa  de  dire  que  le  ministre  des  colonies  attendait 
les  élections  pour  décider  quelles  démarches  il  pren- 
drait. Et  qu'en  conséquence  le  peuple  devait  élire 
des  résolutionnaires.  Dans  l'intervalle  l'on  donna 
lin  extrait  d'une  lettre,  qu'on  disait  venir  d'un» 
source  respectable,  dans  laquelle  on  disait,  qu'une 
majorité  de  Canadiens  résolutionnaires  allaient  être 
appelés  au  conseil  législatif.  Que  l'on  juge  de  la 
véracité  de  ceux  qui  se  plaisent  à  en  imposer  ainsi  au 
peuple,  par  ce  seul  fait  que  le  seul  Canadien  qui  a 
été  appelé  au  conseil  depuis  cette  époque  est  un  des 
signataires  d'une  adresse  contre  les  92  résolutions 
et  qui  peut  s'attendre  conséquemment  à  sa  bonne 
part  des  injures  que  l'on  en  dit  depuis  quelque  temps. 
Voilà  messieurs  une  faible  esquisse  de  la  politique 
du  pays  depuis  1837.  Les  Canadiens  étaient  unis 
à  cette  époque  et  le  seraient  encore  aujourd'hui  si 
ceux  qui  ont  pris  les,  rênes,  eussent  voulu  adopter 
des  procédés  caractérisés  par  la  modération  qui  ca- 
ractérisait ceux  adoptés  lors  de  cette  époque.  No- 
tre état  devient  pire  tous  les  jours,  c'est  à  vous  sur- 
tout que  j'en  appelle  compatriotes  qui  gagnez  votre 
vie  à  la  8ue!ir  de  votre  front.  Qui  a  amené  la  sus- 
pension de  toutes  les  entreprises  au  moyen  desquels 
vous  pouviez  procurer  à  vos  familles  une  honnête 
aisance  ?  Quia  causé  la  ruine  d'une  partie  d'entre- 
nous  dont  les  biens  ont  été  vendus  par  autorité  de 
justice?  Ce  sont  ceux  qui  veulent  soutenir  votre 
nationalité,  on  faisant  passer  vos  propriétés  entre  les 
mains  de  ceux  qu'ils  appèlent  des  étrangers. 

Le  refus  de  subsides  par  la  chambre  d'assemblée 
a  eu  l'effet  douter  de  la  circulation  plus  de  £100,000. 
En  fallait-il  davantage  pour  tout  paralyser  ?  Ce  ne 
sont  pas  les  officiers  du  e:ouverncment  qui  souffrent» 
mais  bien  la  classe  ouvrière  qui  se  trouve  sans  em- 
ploi et  sans  moyeq  de  recouvrer  de  justes  dettes  que 
ceuX'Ci  lui  doivent.  Il  est  temps  pour  vous  Cana- 
diens d'ouvrir  les  yeux,  et  de  voir  que  l'on  se  plaît 


à  vous  en  imposer  depnU  (|iielq«i«  tump*.    Jetés  un 
roj^ard  sur  ceux  qui  briguent  nujourdMiui  roe  suflrni', 
getit  vous  j  verrez  un  homme  qui  Me  déclare  pour  les. 
92  résolution»  et  qui  en  18S7  montra  une  piuillani- 
mité  extraordinaire.    Rappelez-vous  surtout  la  Ma- 
v^êre  aénéreuie  aveo  laquelle  l'individu  en  question 
.  intribua  aux  dépenses  que  plusieurs  de'  vous  a* 
valent  encourues  pour  assurer  son  retour.    L«^.  gé' 
nértux  efforts  qu  il  fit  pour  vous  seconder  dans  la 
contestation  que  vous  entreprîtes.    Vous  en  |verrex 
d'autreo  qui  en  1^27  niaient  Texistence  de  griefs, 
et  dont  le  ohanjrement  d'opinion  devrait  vous  être 
suspect,  pour  plus  d'une  raison,  vu  les  circonstao-.. 
ces  dans  lesquelles  il  a  eu  lieu.    L'expérience  de-' 
vrait  vous  avoir  apris  r|uel  cas  vos  meneurs  font  à», 
votre  opinion,  lorsqu'ils  ne  la  paitsj^ent  pas. 
trez  donc  que  vous  pouvez  i^r  indépet  ' 
d'eux,     Iljr  va  de  votre  bien-être;   «t 
poqrriez-vous  vous  reprocher  avant  loo^'mps  d*a- 
yoir  agi  avfo  trop  d'ÎBoiiTéreao*  ou  aveo  des  m'otifa 
indignes  de  citoyens  honnêtes. 
.Te  finirai  ep  répétant  que  je  ne  me  serais  pas  em- 

Ïtaré  de  ce  sujet,  si  Quoiqu'un  plus  habile  eut  voulu 
e  faire,  et  j'ose  me  flatter  que  vous  traiterez  cette 
esquisse  avec  la  génétositô  que  mérite  le  motif  qui 
nie  l'a  faite  entreprendre. 

Jeune  encore  et  appelé  à  partager  l'heureuse  ou 
malheureuse  destinée  du  pays.  Ce  serait  pour  raoî 
un  sujet  éternel  de  regret,  de  n'avoir  pas  exposé  par 
le  seul  moyen  qui  soit  en  mon  pouvoir,  le  véri- 
table état  des  affaires  du  pays.  Appelé  peut-être 
par  la  anite  à  prendre  une  part  plus  directe  dans  la 
politique,  j'aurai  du  moins  la  satisfaction  de  pou- 
voir dire,  si  les  malheurs, que  je  prévois  arrivent; 
j'ai  fait  ce  qu'un  ami  de  son  pays  devait  faire.  Je 
n'ai  pu  conjurer  l'orage,  il  ne  me  reste  plus  qu'il 
m'y  9Qfumettre  avec  courage,  et  animer  par  mon  ex- 
emple, cenx  qui  n'auront  pas  voulu  me  suivre  lors- 
qu'ils étaient  fascinés  par  les  prestiges  de  gens  qui 
auront  probablement  disparu  de  la  scène.  Passe  le 
ciel  que  mes  craintes  ne  se  réalisent  pas. 

Un  observateur  Canadien. 
Québec,  20  octobre  1834. 
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